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L’estomac noué par l’appréhension, Scarlett sortit sous le porche de sa maison. Poussés par le vent, des nuages cachaient le croissant de lune, masquant par instants les arbres situés devant le bungalow. Retenant son souffle, elle scruta l’obscurité.
Puis elle tendit l’oreille, à l’écoute des bruits de la forêt : le bruissement des feuilles mortes, le craquement des brindilles, le doux roucoulement des engoulevents.
Le cri qu’elle avait cru entendre n’était-il qu’un tour de son esprit ? Cela ressemblait à un animal hurlant à la mort.
Son retour de New York ne remontait pas à plus d’une semaine et, déjà, elle était sur les nerfs. Elle n’avait pourtant plus rien à craindre des manigances de Jordan Young. Duke Harper, l’agent du FBI, l’avait abattu pour protéger Beth St. Regis.
Les hommes du shérif avaient aussi passé sa propriété au peigne fin, pour s’assurer que Young et ses acolytes n’avaient pas posé d’autres pièges.
Elle n’avait donc aucune raison d’avoir peur. Mais elle était angoissée.
Avant même d’entendre ce cri, elle était mal à l’aise. N’arrivant pas à en définir la cause, elle en avait conclu que c’était dû aux suites de la transe à laquelle elle s’était livrée pour aider Beth. Chaque fois qu’elle se servait des pouvoirs extrasensoriels hérités de sa grand-mère quileute, elle restait nerveuse des jours durant.
Une main en porte-voix, elle cria :
— Hello ? Il y a quelqu’un ?
Elle ne s’attendait pas à une réponse, mais cela valait mieux que de trembler sans raison sous le porche. Seul le sifflement du vent dans les arbres lui répondit.
Avec un soupir, elle pivota sur elle-même, non sans jeter un dernier coup d’œil derrière elle. Elle claqua la porte d’entrée puis essaya de fermer le verrou. Comme d’habitude, il était bloqué. Elle renonça au bout de quatre tentatives.
Ce verrou était une idée de sa grand-mère, mais Scarlett ne l’avait jamais utilisé. Et, maintenant qu’elle en avait besoin, ce satané truc avait rouillé. Il faudrait qu’elle le remplace.
Tirant le rideau devant la porte, elle revint à son fauteuil près de la cheminée. Les jambes repliées sous elle, elle reprit sa lecture devant le feu crépitant. À peine cinq minutes plus tard, un coup sonore retentit à la porte, faisant à nouveau battre son cœur.
Cette fois, elle s’empara du tisonnier et prit son téléphone, même si le réseau était défaillant, comme toujours. Un coup plus fort la fit sursauter. Un judas, voilà ce qui lui manquait. Pourquoi n’en avait-elle pas fait installer un en même temps que le verrou ?
Repoussant le voilage de la fenêtre située à côté de la porte, elle risqua un œil dehors. La silhouette d’un homme de grande taille se découpait dans la lumière du porche. Elle déglutit et recula. Le mouvement dut cependant attirer l’attention de l’homme, car il se tourna vers elle.
— Tout va bien, chez vous ?
Relevant le rideau, son portable en évidence, elle demanda :
— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?
— Je m’appelle Jim Kennedy. J’ai une maison par là, dit-il en agitant la main derrière lui. J’ai entendu du bruit et je suis venu voir si tout allait bien.
Scarlett se méfiait toujours. Il avait l’air sincère, mais cela pouvait être un piège.
— Jim Kennedy ?
— Oui, mon père avait une maison, un peu plus loin sur la route. Et c’étaient les Butler qui habitaient ici. Vous n’êtes pas Gracie Butler, si ?
Kennedy. Ce nom lui disait quelque chose. Elle avait rencontré l’homme, ou plutôt le garçon autrefois. Un adolescent taciturne et solitaire.
— Les Butler ont vendu et déménagé dans l’Idaho, pour être plus près de Gracie et de son mari.
— Alors, vous êtes du coin ?
Ils ne pouvaient pas continuer à crier ainsi à travers la porte. En l’ouvrant, elle pensa fugacement qu’elle avait aussi connu Wyatt Carson, ce qui ne l’avait pas empêché de s’avérer être un psychopathe.
L’homme recula d’un pas, comme surpris qu’elle lui ouvre. Elle jaugea du regard son mètre quatre-vingt. Lui, au moins, ne devait pas avoir peur d’errer la nuit.
— Je m’appelle Scarlett Easton, dit-elle en tendant la main. J’ai grandi dans la réserve, mais je suis allée au lycée Timberline High. Tu étais dans mon cours de géométrie.
Il cilla brièvement, et elle sentit le rouge lui monter aux joues. Pourquoi lui avait-elle rappelé ça, au nom du ciel ? Parce qu’elle copiait parfois sur lui. Pas à cause de sa frange de cheveux noirs ébouriffés ou de sa moto.
Elle s’éclaircit la gorge.
— Le cours de M. Stivers ? En première ?
— Scarlett, ah oui. Tu copiais tout le temps sur moi.
— De temps en temps, dit-elle avec un mince sourire. Tu veux entrer ? J’ai aussi entendu du bruit. Un hurlement, ou… je ne sais pas.
— Volontiers.
Elle ouvrit la porte plus largement, et il franchit le seuil en boitant. Elle détourna le regard. Cette boiterie était nouvelle. Venait-il de se tordre la cheville ?
— Tu as vu quelque chose ?
Une rafale de vent lui arracha la porte des mains et la fit claquer.
Jim fit le tour de la pièce de sa démarche bancale, passant les doigts sur une table sculptée, effleurant un coussin peint à la main, étudiant les aquarelles au mur.
— On dirait un musée ici.
— Mes œuvres sont à vendre, si ça t’intéresse.
— Ah oui ! dit-il en claquant des doigts. Tu suivais les cours de peinture au lycée. Tu as été renvoyée pour avoir peint une fresque sur le mur du gymnase.
— Une de mes meilleures œuvres.
Il se pencha pour étudier une aquarelle.
— Tu es sortie juste après avoir entendu le bruit ?
— Comment sais-tu que je suis sortie ?
La gorge nouée, elle recula vers la porte et posa les doigts sur la poignée.
— J’ai entendu la porte claquer.
Se redressant, il fourra les mains dans les poches de son jean noir.
— J’en ai déduit que c’était ici, puisqu’il n’y a pas d’autre maison dans le coin, n’est-ce pas ?
— N… Non.
Était-il obligé de lui rappeler son isolement ? Et comment avait-il entendu sa porte claquer à plus d’un kilomètre ? Le bungalow des Kennedy était vide depuis qu’elle avait acheté le sien, mais elle savait qu’il était situé à bonne distance. Elle s’humecta les lèvres.
— Laisse-moi comprendre. Tu as entendu un cri depuis chez toi, tu es sorti pour te rendre compte et tu as entendu ma porte claquer ?
— Non.
Il se dirigea vers la cheminée, où une bûche venait de tomber dans une gerbe d’étincelles.
— Tu as un tisonnier ?
Se retournant, Scarlett saisit l’instrument, qu’elle avait posé près de la porte. Si Kennedy avait un geste malheureux, elle n’hésiterait pas l’employer contre lui. Mais par quel bout le tenir ?
Sous ses paupières mi-closes, Jim lui glissa un regard amusé.
— Je faisais un tour quand j’ai entendu du bruit. Je savais que le bungalow des Butler était dans le secteur, alors je suis venu voir, et c’est là que j’ai entendu la porte claquer.
Se redressant, Scarlett s’avança vers lui, en pointant le tisonnier droit devant elle.
Il le saisit par le milieu et remit la bûche en place, qui s’enflamma rapidement.
— Donc, tu es sortie ou tu as juste ouvert la porte ?
— Je suis sortie, mais je n’ai rien entendu d’autre. Je pense que ce devait être un animal blessé. Soit il est mort, soit il est parti.
— Peut-être, dit-il en haussant les épaules. C’était un son… familier.
Elle avait cru qu’il allait dire humain, parce que c’était ainsi qu’elle-même l’avait perçu.
— Ça m’a donné la chair de poule.
Elle tendit les mains vers le feu et, se reflétant sur ses bagues, les flammes projetèrent des éclats de lumière sur le mur.
— Je vais te laisser reprendre ta lecture, dit-il en jetant un coup d’œil au livre ouvert dans le fauteuil. Comme il y avait de la lumière, je voulais m’assurer que tout allait bien.
— Merci.
Elle le raccompagna à la porte qu’elle ouvrit largement. Une odeur masculine et boisée lui chatouilla les narines quand il franchit le seuil. Prise d’une impulsion, elle lui toucha le bras.
— Et où étais-tu toutes ces années, Jim Kennedy ?
Il se retourna en écartant ses cheveux noirs et, pour la première fois, elle remarqua la cicatrice qui lui barrait le front.
— Par-ci, par-là.
Immobile, elle le regarda descendre le perron de sa démarche inégale. Alors qu’elle allait refermer, un hurlement s’éleva soudain du bois.
— C’était tout près ! lança Jim en se mettant à courir avec une agilité surprenante.
— Attends-moi, s’exclama Scarlett en lui emboîtant le pas.
Elle faillit trébucher contre son dos et s’accrocha à son blouson de cuir.
— Hé, qui va là ? cria Jim
Il éclaira les arbres à l’aide d’une lampe de poche prise dans son blouson.
Il s’est équipé, songea Scarlett. Puis elle vit le revolver qu’il tenait de l’autre main. Mais dans quel but ? Elle lâcha son blouson, et il poursuivit son chemin, se frayant un passage au milieu des arbres.
Scarlett resta en arrière, se tordant les mains. Qu’était-il venu faire ? Pourquoi avait-il une arme ? Elle connaissait les armes de chasse, et ce revolver n’avait rien de commun avec elles.
Tandis que Jim multipliait les appels, elle décida de rentrer chez elle et de s’enfermer. Elle n’ouvrirait plus à personne, ancien condisciple ou non. Jim Kennedy pouvait aller promener son allure sexy ailleurs.
Allumant la lumière de son téléphone pour s’orienter dans le noir, elle fit un pas dans ce qu’elle croyait être la direction de sa maison.
À cet instant, une main lui agrippa la cheville.
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Un hurlement terrifié lui glaça le sang. Scarlett !
Pourquoi ne l’avait-elle pas suivi ? Pourquoi l’avait-il laissée en arrière ?
— Scarlett ?
Il revint maladroitement sur ses pas, maudissant sa mauvaise jambe. Et ceux auxquels il la devait.
Un nouveau cri s’éleva, tout aussi fort, mais peut-être moins frénétique. Précédé du faisceau vacillant de sa lampe, Jim pressa le pas, se glissant sous les branches pour aller plus vite.
— Scarlett ?
— Je suis là.
Soudain il la vit, recroquevillée à ses pieds. Stoppé dans son élan, il s’accrocha à une branche pour ne pas perdre l’équilibre.
— Que s’est-il passé ?
Elle désigna les broussailles derrière elle.
— Là. Il y a un homme. Il est blessé ou…
Jim s’accroupit près d’elle et, en éclairant les buissons, distingua un bras tendu et un poing. Écartant le feuillage, il posa deux doigts sur la gorge de l’homme.
— Il est mort. Comment l’as-tu vu sans lumière ?
— Il m’a attrapé la cheville, balbutia-t-elle. Tu es sûr qu’il est mort ?
— Quoi ?
Se rapprochant un peu, Jim posa la main sur la poitrine de l’homme. Sa chemise était poisseuse de sang. Il se pencha en avant pour détecter une respiration.
— Appelle le 911.
— Il n’y a pas de réseau ici. Il faut aller sur la route.
— Il est mort, déclara Jim en désignant le corps. Il n’ira nulle part. Je vais venir avec toi.
— Qu’est-ce qui lui est arrivé ?
Scarlett se redressa sur ses genoux et prit la main que Jim lui tendait.
— Il a une blessure à la poitrine. J’ignore ce qui l’a causée, mais il a perdu beaucoup de sang. Ça m’étonne qu’il ait eu assez de force pour te saisir la cheville ou même pour se rendre compte que quelqu’un passait par là.
Quand elle fut debout, il sentit son parfum légèrement musqué.
— Ce sont sûrement ses gémissements que nous avons entendus. Il a perdu connaissance, puis s’est réveillé quand je suis passée et m’a touchée dans un dernier effort.
Elle replia la jambe et se frotta la cheville.
— Allez viens, dit Jim en lui prenant la main. Vu la quantité de sang qu’il a perdue, il n’aurait pas survécu, même si nous l’avions découvert plus tôt.
Quand ils furent sur le chemin, Jim se mit à courir, entraînant avec lui Scarlett. L’idée de tomber sur celui qui avait tué l’homme ne lui plaisait pas du tout.
À l’intersection avec la route, à la hauteur de sa boîte aux lettres, Scarlett lui tira le bras.
— Ça y est, j’ai du réseau.
— Laisse-moi faire.
Il lui prit le téléphone des mains et expliqua en détail ce qu’ils avaient vu à l’opérateur. Puis il raccrocha et laissa tomber l’appareil dans la paume de Scarlett.
— Tu as vu son visage ? lui demanda-t-elle. Tu le connais ?
— Je n’ai pas vu ses traits, mais je doute de le connaître. Ça fait un bout de temps que je ne suis pas venu à Timberline. En tout cas, j’ai son sang sur les mains, dit-il en tendant ses doigts à la lueur de sa lampe.
— Beurk ! Tu veux que j’aille chercher de quoi te nettoyer pendant qu’on attend les flics ? J’ai du papier absorbant dans la voiture.
— Mieux vaut le garder jusqu’à ce que les hommes du shérif y jettent un coup d’œil.
Il se tourna vers elle.
— Qu’est-ce qui s’est passé là-bas ? Pourquoi as-tu cessé de me suivre ?
— Je…
Elle lança un bref regard à la poche où il avait fourré son arme.
— Je n’avais pas envie de m’enfoncer aussi loin dans les bois.
Surtout en compagnie d’un homme armé. Un homme qu’elle venait de rencontrer, même s’ils étaient allés au lycée ensemble.
Une femme pleine de sagesse, songea Jim.
— Et le type t’a saisi la cheville comme ça ? Il t’a fait mal ?
— Non, mais ça m’a surprise, et j’ai trébuché.
— Comment t’es-tu rendu compte qu’il était blessé ?
— En tombant, j’ai secoué la jambe pour me dégager. J’avais le téléphone en main pour m’éclairer, et j’ai vu sa main inerte. Elle ne bougeait pas du tout. J’ai quand même crié encore, juste au cas où.
— Je t’ai entendue les deux fois. Tu n’as pas vu son visage ?
— Je n’avais qu’une idée, m’enfuir, mais je ne pouvais pas bouger, j’étais comme paralysée. En tout cas, je n’avais aucune envie de le regarder.   toi, tu l’as vu ?
— Non, dit Jim en secouant la tête. Mais tu le connais peut-être. C’était peut-être un ami qui te rendait visite…
— À moi ? dit Scarlett en haussant les sourcils. Je ne pense pas. Les seules personnes qui viennent me voir, ce sont mes cousins Jason et Annie. Et ce n’était pas la main de Jason.
— On le saura bien assez vite. J’entends des sirènes…
Ils virent bientôt la lueur sinistre des gyrophares tournoyer dans l’air humide de la nuit.
Jim agita sa lampe de poche pour signaler leur position. Une ambulance, un camion de pompiers et une voiture de patrouille s’arrêtèrent dans un grand crissement de frein devant la boîte aux lettres.
Jim courut jusqu’à la voiture de patrouille et frappa à la fenêtre. Un adjoint descendit sa vitre.
— Vous pouvez prendre le chemin. Le corps est dans les bois, à quelques mètres du sentier.
L’homme fit signe à l’ambulance de les précéder, et la voiture de patrouille la suivit.
Jim et Scarlett les rattrapèrent au moment où l’agent de police descendait de voiture.
— Qu’est-ce qui se passe, Scarlett ? Encore des coups de feu ou des pièges à ours ?
Jim jeta un coup d’œil à la jeune femme. Elle ne lui avait pas parlé de cela. Marcher sur un piège, c’était tout ce qu’il lui fallait, avec sa jambe.
— Cody, tu te souviens de Jim Kennedy ? dit-elle en le désignant.
Jim serra la main de Cody. Ce devait être l’adjoint Cody Unger, à présent. Autrefois, c’était le quarterback du lycée, un type réglo. Il ne l’avait pas bien connu, n’appartenant pas à la même bande que lui.
— Kennedy, le salua Unger avec un signe de tête. C’est toi qui l’as trouvé ?
— Non, c’est Scarlett, répondit-il. Mais je l’ai examiné. Il est blessé à la poitrine et a perdu beaucoup de sang. Par là.
Il prit la tête du groupe avec sa lampe de poche.
— Où est le shérif ? demanda Scarlett.
— Je l’ai appelé. Il ne se sent pas bien, alors il m’a dit de me débrouiller.
Jim s’arrêta et désigna de sa lampe le bras étendu sortant des broussailles.
— Le voilà. Le reste du corps est caché par le feuillage. Je ne sais pas comment il est arrivé là, mais Scarlett et moi avons entendu un cri un peu plus tôt. Ce devait être lui.
— Les collègues sont en route, ils vont quadriller la zone.
Unger s’accroupit près du corps et écarta les buissons pour éclairer le visage de l’homme.
— Je ne le connais pas. Laissons le champ libre aux secours.
Les ambulanciers les contournèrent, et Jim et Scarlett retournèrent avec Unger sur le sentier.
— On peut aller parler chez toi, Scarlett ?
— Je suis contente que tu le proposes, dit celle-ci en reniflant. Il fait plutôt frisquet dehors.
En chemin, ils croisèrent deux autres adjoints, et Unger leur ordonna de chercher des indices et de vérifier l’identité de l’homme.
Dans la maison, Unger prit un kit dans le sac qu’il portait en bandoulière.
— Je vais prendre un peu du sang sur tes mains, Kennedy. Ensuite, tu pourras te les laver.
Jim tendit une main, paume en l’air, et Unger préleva un échantillon de sang avec un bâtonnet. Il le déposa sur une lamelle, colla une autre lamelle par-dessus et laissa tomber le tout dans un sachet en plastique.
— Tu peux te nettoyer, maintenant. Merci d’avoir pensé aux indices.
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